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et.terininéà par dêà,aiguillàs. La giande cour d'éntré est eriironnée d'une
doloîniade en nirbre et en po rphyre.t Aui nilieu de la oir est une fontaine
dl enu ; ; ~iorlôs en sont de cuivre travaillé. Intérieur'ement les murs
s'ofintsirits w firéstlie ; ony voit stspendues des tables dorées où sont des insa
cri-tions aabes. Ee&dôel est s13pporté par quàtî· 'grands pilastres cannelés

et parît i id s leur i:ilieu pa- une astnagale ; quatre grands demi-dômes
sontcliés vëc l dôme central, et dans les 'quatre coins de l'édifice il y a au-
tant de petites caupôlos ;edin les fenêtres sont faites de verres colorés en
petits 'comi)artiiens très iches, qü ne laissent pénéti-er dans le temple qu'une
transparëince mystérieuse.

PoE sIE

UN SAUVAGE AUN EUROPÉEN. Tou ce luxe chétif de te riche demeure
Je le méprise, moi !-Vois-tu, dans ce ciel bleu,

Hinme ld'Europe b la Pont blanche'! Notre pendule à nous, ce bent soleil Uù l'heure
Laissoni sus mon toit le branche, Se lit sur un cadran de feu t
o j'ai'mou ae qui se penche
Et ma coptu iti nu oint si beau, Dons un caveau massif, ue tombe superbe,
AIl ceituri de feuillage Sous des pierres on dit que vous scellez vos morts

'u fraiscólliér de nquillage Nos pères sont ici couchés sous un peu d'herbe ;
t, sans moil rejins au rvnge . Nul iarbra ne phtue à leur corps
Ta .cae quitmarche stur l'eau.

Test Sr leurs timples gazoens un palmier qui s'élevo
Ton grandjiioniles dit..in, ptu loin que ces sa comme un beau monuinent, se dresse au.dessuu

vaties; d'eux,
il raùt passer Cl nouve, et pms-cos longs bois verts, Fait vivre leur poussière, et la prend dans sa iave,
Et ces mers, et cet monts ou ratipett nos lianes, et le fait unnter vers les cieux.

Et d'autres itonits,- et d'autres mers.

Êtranger, laisse.nqi !-Tiens... .j'aimn nieux te Tes dieux reitent cachés ;-meis ceux de nos sa-
rendra - vans

Tes prs, tes conteux d'acier fins et emîipatîe, Sont les astres d'en haut, c'est le soleil qui luit.
Tes sonleettes: titi chant si clair qu'il semble euten- Tous les soirsje lui dlis : &Vins mûri nos batanos,

ru Au goyavier suspends son fruit.
Lel 6'ailles d nos serpons. '

sbéchaiu àf t mon corps par ta vive himière,
frco esmm P o s r ounis les verts tuais que nous te confions ! -

On dit les tiens rillans, avec dIes mers épais; Etcuet e jouir il vient répondre à nia prière

Mais je sais qu'ou dessusde ces ceses si belles Avec sn flemme et ses rayons.
Tu vois s'élever des palais, Nous aioro ns la lune et l'étoile brillantte,

Nous recnmivronq nos toits'e joncs qu'on entrelace Nous n'avons gue des dieux ute lumière et de feux,.
De mille de muais, de siuiles mi ngliers ; Nous leur parlonîs.aux bois, près de l'oiseAu qui
Me ils sonttotis égaix, et rien n p tles d sante

Que les branchces de nospalmier Et sous les orangers ombreux;-

Tes siéges ' i les chaises velutées ; Mais on dit qu's tes blancs snt des temples de

Msi, j'sm»ieitittox ae lme ihchtes o it nies dards' pierre
conujérir, pnuxrm'aseutr quelques peaux tache- Rétrécis et mesquins, faits d'un travail mortel,

cn M _!i m Et sons des rnus voûtés enferment leur prière,
- De tigres oni de jaguars. Qui ne peut plus voler au ciel?

Tt I là de tiioi s qui dou'lent le visage Hom d'rope à a eau blanch
Mon miroir, è'eit e fileuve I il est grandsans' ap- liaised'uon la pe blanche I

P t ''aimsseoi s 'naonist dae'ancho.
Sans nntourge s esd e unrrtvng Et'ma conmpagte uteint si beau

A la ceinture le fertilliige,
T t e Au frais colli'eridlcétmiiiieTu dis qu'une pen tule3 l ngle S'avanceEas'm rjonauivg

Marque, meltant par meitant, Choqt u rqaeTca . qi1acâid

Ici, nous mesuirons Inlrge:pent rlexistence aae Nl 5sts
,Parle matinet par la nuitM .


